
C H A P I T R E I. 

Arrivée a Lisbonne. Defcription de cette 
'ville. 

*¿!SLPRES avoir pafle dix-huit jours á Fal-
mouth pour attendre un vent favorable, 
je m'embarquai le 12 Novembre 1772, á 
bord d'unde nos paquetboots, & le 17 á la 
pointe du jour nous étions deja á la vue 
du Cap Roque; nous mimes á l'ancre dans 
le Tage. aprés midi> & a fix heures du foir 
nous débarquámes á Lisbonne; ainíi la vi-
tefíe du trajet nous dédommagea amplement 
du retard de Falmouth. 

Lisbonne eft encoré á-peu-prés dans l'é-
tat de deftruftion caufé par le tremblement 
de terre de I7ff. Qiioiqu'on y conftruife 
journellement de nouveaux édifices, un 
grand nombre de rúes fon,t encoré embar-
raflees par les ruines; cette vue rne rappel-
la l'état deplorable oú j'avois vu Drefde, 
aprés la défolation oú le feu & la rag? 
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des ennemis l'avoient plongée pendant la 
derniére guerre. Lisbonne eft bátie fur fept 
collines rapides. Les rúes font pavees de 
petites pierres pointues, qui les rendent 
préfque infupportables pour les gens á pied; 
elles ne font point éclairées, deforte qu'un 
étranger ne fauroit y marcher de nuit fans 
péril; peu de jours aprés mon arrivée, un 
Italien fut aflaífiné & dépouillé au milieu 
des ruines de cette ville. 

La cinquiéme partie des habitans, á-
peu-prés, font négres & mulátres; la plü-
part des maifons n'ont que deux , ou , 
tout-au-plus, trois étages, fans autre che-
núnée que celle de la cuifine; elles font 
conftruites de marbre bátard, & garnies de 
balcons de fer; les rez-de-chauífée ont des 
contrevents de bois ; & l'architeéture en 
general en. eft aífez mauvaife. 

II y a ici un .Opera Italien; la Signo-
ra Anna Zamperini, qui a été a Lon­
dres ,. & que j'avois connue á Turin, étoit 
aduellement premiére chanteufe de l'opéra 
comique de Lisbonne, & jouoit tous les 
jours ̂  ayant fur elle pour trois a quatre 
mille livres ílerling de pierreries. 
. 11 y a ici un autre théátre pour la co^ 
medie Portugaife, qui a quatre rangs de lo-
ges, & vingt-fept loges par rang. La fale 
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Üe Topera Italien eíl á-peu-prés de la méme 
grandeur. Je vis répréfenter au the'átre Por-
tugais la tragédie ftlnes de Cqflro > fuivie 
d'une petite piéce intitulée le Nain. On 
eft aflis au parterre oú il n'y a que des 
hommes. On paye á Topera une cruzade 
neuve, ou deux fchellings huit deniers de 
notre argent. 

La faclorie Angloife s'aflemble en hyver 
dans deux grandes falles, oü Ton daníe & 
joue aux cartes deux foís la femaine. On 
fait ici grand cas des menuets compofés par 
le nommé D. Pedro Antonio Avendaño. 
Tout Anglois qui ne fe propofe pas de ref-
ter plus de fix mois á Lisbonne, eft adniis 
dans ees aíTemblées fans payer; ceux qui y 
font établis font abonnés á fept Moydors 
par falle pour tout Thyver. Depuis mon 
départ on a reuní ees deux aíTemblées dans 
une feule falle, qui a été bátie pour cet ef-
fet. Les Anglois donnent chaqué hyver 
deux grands bals fuivis de foupers, oú Ton 
invite la nobleífe Portugaife. 

Auífitót aprés mon arrivée j'allai rendre 
mes devoirs i S. Ex. Mr. Walpole, envoyé, 
extraordinaire de S. M. Britanique á Lisbon-
ne. Je m'empreíTe á rendre ici un témoi-
gnage publie á Taffabilité avec laquelle il m'a 
re<;u, & a la maniere honorable dont il 
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remplit fa place, & répréfente fon maítre; 
j'ai eu le plaifir d'affifter á plufieurs fétes 
qu'il a données a la fa&orie Angloife. 

On voit dans une chapelle de l'églife 
de St. Roch trois tableaux en Molái'que faits 
a Rome. Celui de Pautel répréfente le bap-
téme de St Jean, ayant fept figures de 
grandeur naturelle; les deux autres, qui 
font places a cóté, font l'annonciation, qui 
n'a que deux figures, & la Pentecóte. Le 
pavé de la chapelle, aufli en Molái'que, répré­
fente les armes du Bréfil, qui font une 
fphére. L'aatel eft d'argent maffif, & orné 
de figures en haut relief. 

On bátit actuellement; plufieurs rúes pa-
ralleles, & dont quelques-unes fe coupent á 
angles droits, vers le quartier de l'ancien 
palais royal, qui aété renverfé par le tremble-
ment de I7ff. La principale de ees rúes 
s'appelle Augiifla. On a elevé des marche-
pieds garnis de poteaux des deux cotes; 
les maifons neuves ont quatre á cinq étages. 
On vient de batir aufli un exchange, ou 
bourfe, avec des portiques, oú les mar-
chands s'aflemblent. Ce bátiment fera face 
á une belle place quarrée oü. fera élevée. 
une ftatue équeftre du roi. Le piédeftal fe­
ra d'une feule pierre 3 q'u'on a amenée de 
deux Üeues de Lisbonne avec huit paires de 
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boeufs. L'arfenal, qui n'eft pas achevé, fera 
trés-confidérable; on y employe des crimi­
néis , attachés avec des chaines aux pieds , 
a amener des pierres, du mortier , & au-
tres matériaux. Le marché aux poifíbns n'en 
eít pas éloigné; il eít íüpérieur á ceux de 
Hollande; on n'y voit ni morue ni faumon; 
mais en échange, un grand nombre d'eipé-
ces de poiíTons inconnus dans nos mers. 
Les habitans de Lisbonne qui veulent man-
ger des morues, les font venir d'Oporto a 
charge d'hommes, qui font le trajet enqua-
tre jours par des chemins de traverfe. Cha­
qué morue revient a un Moydor. Le John 
dory & le mulet rouge font plus grands que 
dans les mers d'Angleterre. Jpai vu ici de 
grandes anguilles de mer, & des raies qui 
avoient fept pieds de la tete á la queue. 
Prés de ce marché eít celui des légumes, 
oú l'on vend auífi des fruits, des. tortues, 
des finges, des perroquets & d'autres oi-
feaux du Breíil. 

Je place ici la citation d'une defeription 
de Lisbonne, imprimée en franqois á Amf-
terdam, en 173O, qui fervira a corriger 
l'erreur d'un voyageur moderne. * 

„ Lisbonne a été divifée en 1716 en 

* Ce voyageur eft Mr. Earetti. Le Traducleur. 
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„ oriéntale & occidentale, dont la derniére 
„ forme le diocéfe du patriarche, & l'orien-
„ tale celui de l'archevéque. II eft d'ufage 
„ depuis ce tenis d'indiquer dans les ades 
„ publics, le nom du diocéfe oú ils ont été 
„ expédiés, & les marchands l'indiquent dans 
„ leurs lettres de change. „ 

On n'a point encoré de plan gravé de 
cette ville, mais il éxifte deux vues de 
Lisbonne & de Bellem bien éxécutées, pu-
bliées a Londres en I7f6" par GeorgeHaw-
kínSj en deux grandes feuilles. Toutes les 
gazettes Portugaifes ont été interdites en 
1763 , mais on en trouve dans les caffés 
de Lisbonne en franqois , en anglois & 
en efpagnol: deux de ees caffés font trés-
élégans, fur-tout celui de Cafaco, qui eft 
lambrifle de glaces. * 

* On renvoye au fupplcment l'indication de quelques livres 
que Mr. Twifs a placee ici. Ibid. 
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C H A P I T R E I I . 

Environs de Lisbonne. Opera 8? Cbz/r ^ 

A campagne des envirous de Lisbonne 
offre de tous cótés des foréts de citroniers 
& d'orangers, entrecoupées de vignes & de 
plantations d'oliviers. 

Les grands chemins font bordes d'aloés 
dont les tiges, hautes de douze á quatorze 
pieds, & les fleurs, font un fpé&acle bien 
frappant pour un voyageur qui vient des 
climats froids; ees aloes ne fleurifíent que 
tous les íix ou fept ans. La deícription que 
Mr. Brydone nous a donnée de ceux de 
Sicile s'accorde avec ce que j'ai vu ici. 
Toute la forcé de la plante fe jettant dans 
les feuilles & dans les fruits, il arrive que 
les feuilles fe fanent d'abord aprés le tenis 
de la fleur, & la vieille tige qui périt eít 
remplacée par un grand nombre de jeunes 
plantes qui repouífent de fon pied. 

La plüpart des grands chemins des en­
virons de Lisbonne font pavés de pierres 
larges. On voit dans la vallée d'Alcántara, 
prés de Lisbonne, ce fameux Aqueduc qui 
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va d'une colline á une autre: il a trente-
cinq arches, dont dix-huit font plus gran­
des que le reíle; la plus grande a 249 
pieds de large íur 332 de haut, ou 72 
pieds de moins que notre églife de St. Paul; 
Les dix arches du cóté de Lisbonne font 
plus petites que celles du milieu, & les dix, 
contre la fource, plus petites encoré. Les 
eaux font conduites á un grand refervoir 
place a l'extrémité de la ville, Cet aque-
duc fuperbe, conftruit en 17485 a réíifté 
au tremblement de terre de I7ff . 

II eft de marbre blanc: les piliers des 
arches font de figure quarrée, les plus 
grands n'ayant que trente - trois pieds á 
la bafe, ce qui ne fait que le dixiéme de 
leur hauteur, elles paroüTent d'une éléva-
tion prodigieufe. 

L'églife patriarehale eft placee fur le 
fonimet d'une colline. Le grand autel eft 
fous le Dome, furmonté á'ún baldaquín por­
té par quatre colonnes, & reífemble aífez á 
celui de St. Pierre de Rome. Les tuyaux 
des orgues de cette églife font places hori-
zontalement, & je n'e.n. ai pas vu d'autres 
en Portugal ni en Efpagne. 

Le 25 Novembre, jour de Ste. Cécile, 
je me rendís a l'églife de St. Roch, pour 
entendre la mufique, qui dura trois heures. 
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Elle étoit de la compoíition de Jomelli, & 
voici quel étoit l'arrangement de l'orcheftre. 
Dans la tribune des orgues, qui font pla­
cees au - deffus de la grande porté, étoient 
dix caftrati de la chapelle du roi; d'un co­
t e , on avoit place feize violons, íix naifes, 
trois contre-baffes, quatre violes, deux haut-

i, bois, un cor de chaíTe, & une trómpete; 
au-deffous, quarante voix de chceur, &, de 
l'autre cóté, éxaftement la méme chofe. Le 
premier violón de l'orcheftre étoit Mr. Grcen-
mann, allemand, qui s'étant engagé il y a 
quelques années avec Mylord Clive, pour 
l'accompagner aux Indes, l'avoit quitté dans 
le Breftl, d'oú il fe rendit á Lisbonne, oú 
il a obtenu la place de premier .violón du 
roi. Le célebre David Pérez, tres - connu 
en Angleterre, dirigeoit tout l'orcheftre. II 
y avoit un monde prodigieux a l'églife; pen-
dant la celebración de la Meffe, toutes les 
femmes, vétues de robes noires, & couver-
tes de voiles de gaze Manche, fe tinrent 
profternées a terre. A propos de muíique, 
je ne peux pas me refufer de faire mention ici 
des talens de Mad. May, femme d'un né-
gociant Anglois établi a Lisbonne. Cette 
dame touche le clavecín avec une délicateffe 
Se une habileté qui feroient honneur aux plus 
grands maítres; elle joint á l'éxécution une 
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coniioiflance étendue de la théorie de fon art. 
J'ai aufli entendu Mr. Rodillo , Efpa-
gnol, connu a Londres par fes talens dans 
la ñute & le hautbois; je me fouviens en­
coré d'une Dame Portugaife qui touchoit 
tharmónica, efpéce de clavecín qui confifte 
en verres harmoniquement taillés; ils étoient 
vuides, & elle en jouoit en trempant fes 
doigts dans de l'eau. 

Le 17 Novembre, je me rendís au pa-
lais du roí á Bellem, á cinq milles de Lis-
bonne, oú j'aífiftai á l'opéra Italien d'Ezio. 
L'orcheftre eft excellent; on n'admet point 
de femmes, excepté la maifon royale, a ce 
fpe&acle. 11 n'y en a point non-plus au 
théatre, des caftrati déguifés en femmes en 
tiennent lieu, & Pilluíion eft parfaite. Mais 
j'ai été choqué de voir les ballets des entre-
aftes, éxécutés par des hommes, dont les bar­
bes noires & les larges épaules fous un ha-
billement de femme n'infpirent vraiment rien 
d'agréable. On attribue cet ufage bizarre a 
la jaloufie de la reine. 

II y a ici beaucoup de prétres eunuques; 
cela me rappelle la finguliére anecdote qu'on 
lit dans le voyage d'Italie de Miífon, qui 
écrivoit en 1688. 

„ Vous favez , dit - il , que par le droit 
v canon, un prétre doit étre honune, dans 
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i, toute l'étendue du terme. Mais, comme 
„ on veut avoir dans ce pays des voix dé-
„ licates pour le théatre & le chant d'églife, 
„ on permet aux malheureux qui ont été fa-
„ crifiés aux charmes du chant, de recevoir 
„ les ordres, á condition qu'ils portent dans 
3j leurs poches ce qu'on leur a oté „. 

Le théatre de Bellem eft petit, & fans 
loges. Le parterre a dix rangs dé bañes , 
& la loge du roi , qui eft la feule, eft pla­
cee au fonds. Je vis toute la famille roya­
le á Popera. Le roi D. Jofeph I. eft un 
homme de bonne mine, il avoit alors cín-
quante-huit ans. La reine en a cinquante-
quatre. Don Pedro, frére du roi, ágé de 
cinquante-cinq ans, a époufé fa niéce, filie 
ainée de S. M. , qui porte le titre de 
princeíTe du Breíil. Le prince de Beyra, 
leur fils ainé, héritier préfomptif de la cou-
ronne, eft ágé de douze ans: il a un frére 
& une fceur. Le roi a encoré deux autres 
filies, l'Infante Dona María Anna, & Dona 
María Francifca Benedicta ; la premiére a 
trente-íix ans, & la feconde vingt-íix. Ce 
jóur la étoit Panniverfaire de la naüTance 
de la princeíTe du Breíil. Toutes ees Da-
mes étoient coefFées en cheveux, fans rou­
ge, & couvertes de diamans. L'opéra com-
menqa a fept heures du foir, & finit a dix. 
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Pendant tout le fpe&acle, on obferva le 
plus profond fiíence; dans les entr'a&es, 
tout le monde faifoit face á la famille roya­
le. . Le cardinal patriarche étoit feul dans 
une petite loge a cóté du roi. Tout hom-
me bien mis eft adniis au ípeftacle fans 

-payer. 
Le palais de Bellem eft conftruit en bois; 

il eft trés-petit, & ne contient abfolument 
rien de remarquable. On ne voit pas aujour-
d'hui, dans tout le royaume de Portugal, 
un feul bon tableau des écoles d'Italie; le 
petit nombre de ceux qui étoient a Lis-
bonne a péri dans le tremblement. 

Le feul dont j'aie entendu parler 
dans mon féjour á Lisbonne, eft le por-
trait du marquis de Pombal, premier mi-
niftre, qu'on voit dans la maifon de 
Mrs. Purry & de Vifmes. Ce tableau eft 
de Vanloo. Le marquis eft répréfenté aífis, 
ayant devant lui fur une table les plans des 
nouveaux bátimens de Lisbonne. Dans le 
fonds on voit le Tage jufques vers Bellem, 
couvert de vaüTeaux oú s'embarquent les 
Jéfuites. Toute cette partie eft peinte par 
Vernet; ce tableau a été fait a París il y a 
trois ans, & les pofleíTeurs l'ont fait graver. 
Je n'ai point vu de ftatues en Portugal, ex­
cepté deux groupes qui fe trouvent daris les 
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jardins de Bellem, oú ils font trop expófés 
aux injures de l'air. Je ne pus pas favoir 
le ñora du fculpteur, mais on me dit qu'ils 
étoient venus de Rome. Je les juge de 
l'Algarde ou du cavalier Bernin, & les trou* 
ve comparables a tout ce qü'on voit de plus 
beau en Italie. Chaqué groupe eft de deux 
figures en grandeur naturelle, & de marbre 
bianc. L'un répréfente la filie qui allaite 
fon pére, l'autre une feímne qui tombe éva-
nouie entre les bras d'une autre. Les figu­
res femblent refpirer, & les chairs devoir 
ceder a l'impreífion de la main qui les tou-
che: elles font juíqu'a préfent bien confer-
vées, ce qu'on doit attribuer á la douceur 
du climat; de méme qu'on voit á Rome 
l'Hercule Farnefe, le Perfée de Cellini, & 
tant d'autres précieux morceaux, réílfter aux 
élémens & aux íiécles. On nourrit á Bel-
lem un éléphant qui a vingt-deux pieds de 
haut, il vit dans une écurie á moitié dé-
couverte. Ii y a dans le méme endroit deux 
Lions, un Léopard, & dix beaux Zébres 
ou ánes fauvages, dont les uns ont été tranf-
portés d'Angola, & les autres font nés ici. 
On n'a jamáis pu venir á bout de dreífer 
ees animaux, dont on vouloit faire un atte-
lage pour le prince de Beyra. On voit prés 
du cháteau de Bellem une infeription placee 
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k l'endroit oü étoit la maifon du duc d'A-
veiro, qui a été rafee aprés fon éxécution 
en 17^9- On a difcontinué de batir 
une églife qui devoit étre élevée á la place 
méme oú les conjures tirérent fur le caroífe 
du roi, qui avoit pofé la premiére pierre de 
cet édifice ; fans-doute qu'on a réfléchi qu'il 
y avoit affez d'églifes fans celle-la. 

Le 6 Janvier 1775 , jeme rendís a.che-
val au cháteau de St. Julien, fitué á l'em-
bouchure du Tage, á quinze milles de Lis-
bonne. Le chenün cotoie le fleuve; il eft 
pavé. II faifoit un tems ferein & chaud. 
Je voyois a ma gauche des vaiíTeaux voguanfc 
fur les eaux, les cháteaux de Bellem & de 
St. Julien, la roche appellée Cap Roch, la 
vue étoit terminée par l'océan; a ma droite je 
découvrois des foréts d'orangers & de limo-
niers, couverts de fleurs & de fruits, des aloes, 
& des raquettes, foit figuiers dlnde; ce tableau 
eft varié par des couvents, des églifes, des jar-
dins d'oliviers, le tout formant le plus beau 
coup-d'ceil de l'univers. On ne trouve pas une 
auberge dans ce beau pays; je fus obligé, 
pendant que je vifitois leí cháteau de St. Ju­
lien, de faire teñir mon cheval par un des 
foldats qui y font en garnifon, & je revins 
á Lisbonne avec un appetit dévorant, ainfi 
que i»a pauvre montare, qui avoit fait tren-
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te milles de chemin fur un pavé aífez rude 
& montueux, í'ans avoir eu le moindre ra-
fraichiíTement non plus que moi. 

C H A P I T R E I I I . 

Chateaux & Couvens aux environs de 
Lisbonne. 

E cháteau de St. Julien, fitué fur un 
rocher dont la mer baigne les pieds, a la 
figure d'un pentagone régulier; l'officier qui 
me conduifoit m'aíTüra que la garnifon étoit 
de deux mille quatrevingt hommes, mais j'en 
doute fort. II y a deux cent cinq piéces 
degroíTe artillerie, dont une, faite a Diu, a 
dix-huit pieds de long. Sur une isle oppo-
fée á St. Julien, il y a un autre cháteau plus 
petit, qui fert avec le premier á couvrirl'en-
trée du Tage. Je fis bientót aprés une fe-
conde courfe pour voir le couvent royal & 
le palais de Mafra, qui eft a trente milles 
de Lisbonne. Je partís un matin dans une 
chaife á deux roues attelée de deux mules; 
& m'arrétai á moitié chemin pour me ra-
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fraichir, ainfi que mon équipage, ayant prís 
des provifions á Lisbonne, parce que je fa-
vois que je ne trouverois rien-fur la route. 
Cette contrée délicieufe eft embellie par des 
orangers, des limoniers, des oliviers, des meu-
riers, des palmiers, des cyprés, & par des 
haies de grenadiers, de raquettes, de romarin, 
de jafmin, d'aloé, de laurier > & de myrthe. 
La terre des environs eft bien cultivée, &, 
j'y ai vu une charrue attelée de quatre pai­
res de bceufs. Le pays refíemble a nos con­
traes de montagnes, & les pofleílions font 
féparées comnie dans la comté de Derby ,' 
par des murs faits de pierrés jointes fans 
morder. On voit a gauche le Cap Roch, 
& a droite le pare royal, qui a trois lieues 
de tour, & quí eft fermé d'un mur de 
quinze pieds de haut. Les bátimens de 
Mafra, íitüés prés du village de ce nom, 
font conftruits d'unc efpéce de marbre blanc. 
Us ont trente-iept croiíees de front, & for-
ment un quarré d'environ 728 pieds. L'é-
glife oceupe le centre , le palais un co­
te, & le couvent l'autre. Devant le bátiment 
régne un perron qui avance de I f 2 pieds. Sous 
le portique d'entrée on voit douze ftatues de 
faints de marbre d'Italie d'un affez bon travail, 
dont celle de St. Sébaftien fe diftingue des au­
tores. Ce portique a deux ordres, l'Ionique & le 

com-



EN EsPAGNE ET PORTUGAL. 17 

Compofite, chacun de fix colonnes, & l'é­
glife a cinq portes d'entrée. Ce bátiment, 
dont l'architeéte, allemand de natíon, s'ap-
pelloit Jean-Fréderic, a été commencé en 
I707 fous le roí Jean V. & achevé en 
1731- Le couvent a trois cent cellules, 
chaqué cellule de vingt palmes fur dix-huit; 
la cuiíine en a 96 fur 42 : la bibliothéque a 
trois cent quatre-vingt une palmes de long 
fur quarante-trois de large. Selon une def-
cription imprimée, tous les bátimens con-
tiennent huit cent foixante & dix piéces, & 
cinq mille deux cent croifées. Les parquets 
font de baques" tres-bien rangées. Le pa-
lais, oú le roi ne demeure jamáis, n'eft pas 
meublé. II n'y a de cheminées que dans 
trois ou quatre piéces; le feu duc d'Yorck 
y a demeuré une couple de jours. Chaqué 
cóté de l'églife eft garni d'une tour avec 
un carillón de quarante-huit cloches, les Ef-
pagnols appellent cela órganos de las cam­
panas. On monte á ees tours par cent foi­
xante-deux marches. A chaqué cóté de la 
faqade, les trois derniéres croifées font dé-
corées d'une petite coupole. Dans l'églife 
méme eft une coupole d'ordre Corinthien, 
entourée intérieurement d'une galerie. On 
voit dans cette églife fix autels, decores 
chacun d'un marbre feulpté en bas relieF, 
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& pas moins de fix orgues. II y a un pe-
tit nombre de tableaux, faits par des mai-
ties Italiens aflez obfcürs. Toüt ce bátiment 
eft terminé par un toit en térraífe, oú Ton 
peut fe promener, & contient plufieurs bel­
los cours entourées de portiqües; derrié-
re les bátimens eft place un aflez beau jar-
din. Aprés avoir vu les carillons & exami­
né léur conftruciion, je me fendis a l'au-
berge; c'eft la meilleure que j'aie trouvée en 
Portugal, excepté a 'Lisbonne. J'eus le plai-
fir d'y voir danfer un Fandango au cabare-
tier, avec fa íemmé, a la mufique d'üne 
guitarre. Le joueur pincoit plufieurs cor-
des enfemble, á trois tems, & battbit de 
la main la mefure fur le corps de l'inftru-
ment. Le Fandango qui fe danfe a deux, 
reflemble beaucoup h ce que les Hollán-
dois appeílent plugge danfen. Appáremment' 
que ees peuples ont adopté cette danfe, 
ainfi'qüe beaucoup d'autres ufages, dans le' 
tems qu'ils étoient fous la domination des 
Efpagnols. Tels font ees voiles de taffetas 
noir dont les femmes fe coüvrent le vifage 
quartd elles fortent, & que les Efpagnols 
nomment velo, & les Hóllandois fdly. Tellc 
eft-la coutume de fumér'du tabac, dérivée' 
fans-doute des Efpagnols. II n'y a pas juf-
qu'és'-á ]a pr'ononciation de la lettrei G, qui 


